
Durant des mois, la ville a été
mise à rude épreuve. Du déca-
page de la voierie des seules

artères principales au ravalement des
façades, n’a-t-elle pas été soumise à la
thérapie d’un embellissement au for-
ceps afin de transfigurer une curiosité
de l’Histoire en réalité de nos jours ?
Et c’est pour cette raison, d’ailleurs,
que l’on ripolina à tort et à travers,
sans le moindre souci des normes de
chaque matériau, afin de donner du
clinquant, cette mauvaise brillance, à
des murs auparavant lépreux. 

Un spectacle quasi-babylonien
d’une ville qui, au lieu de se recons-
truire ou de se restaurer conscien-
cieusement, se réinvente mensongè-
rement à coups de badigeonnages
hâtifs. C’est ce désordre coûteux,
orchestré il est vrai par l’octroi de gré
à gré des marchés, qui n’a pas man-
qué d’amplifier les soupçons dans
l’opinion locale. Ceux qui distillèrent
des informations tout à fait plausibles
sur la banalisation de la connivence
entre les agents publics (élus et admi-
nistrations) et les entreprises postu-
lantes ont effectivement mis le doigt là
où cela devint intolérable. Tant il est
vrai que le moindre laxisme de l’Etat
dans le domaine des règles et procé-
dures contribue toujours à la promo-
tion de l’affairisme véreux. Ce dernier
devenant ainsi capable de faire main
basse sur la ville. A-t-il été le cas de
Constantine en la circonstance ?
Probablement que tout n’a pas été
conclu dans la rigidité des règles des
marchés et qu’il y aurait beaucoup à
révéler, dans un proche avenir, sur la
qualité, voire l’opportunité de certains
travaux programmés. 

Cela dit, l’on devine justement que
c’était ce sujet-là qui, durant des
semaines, avait alimenté la chronique
des cafés de commerce. Une irritation

collective sans grande conséquence
sur le cheminement des travaux à
accomplir avant l’échéance de ce 16
avril. 

Au final, le pari est réussi.
Constantine s’est, en effet, réveillée
jeudi dernier grimée comme une diva
de scène. Grâce à cette magie visuel-
le, son rocher s’est offert un coup de
jeune jusqu’à susciter une curiosité
certaine de la part de la population. Il
est vrai que les résidents d’ici ne diffè-
rent guère de ceux des autres
contrées. Semblables, ils ont en eux
bien plus des âmes de badauds à
défaut de cultiver quelques inclina-
tions pour la chose artistique. 

Un aspect qui s’est immédiatement
manifesté la veille de la célébration, au
moment où les maîtres d’œuvres
dévoilèrent ce machin «toc» qui doit
prétendre symboliser cette année cul-
turelle arabe. Or, quand bien même
l’on est obligé de pardonner à ce bri-
colage de ferronnerie de n’être pas
une œuvre d’art peut-on, par contre,
ne pas être outré par la représentation
approximative de Ben Badis à travers
ce statuaire ridicule dans ses propor-
tions et vulgaire par son matériau ?
Or, en dépit de ces bémols émanant
de critiques d’arts occasionnels, la
foule de badauds s’en enthousiasma
au point de faire de l’agora en ques-
tion le pôle de convergence où il est
de bon goût de filmer avec son por-
table des «selfies» pour la postérité. 

Décidément, Constantine n’est pas
à un paradoxe près. Car elle admi-
nistre en permanence des démentis
aux prétendues identités dont on l’a
affublée selon les circonstances, ou
l’alibi inavouable dont elle serait
représentative. 

C’est que, l’on doit au populisme
politique, mamelle historique de la
course vers le pouvoir puis de sa

conservation, ce recours aux spécifi-
cités locales afin d’en faire l’exutoire
de la flatterie et de l’allégeance. Sauf
que certaines destinations manifes-
tent parfois quelques réticences à se
prêter à ce genre de «confort» dans la
réputation. Constantine partage avec
d’autres villes cette forme de rébellion
face aux pré- conçus des pouvoirs. 

Successivement qualifiée de «cité
de rayonnement culturel arabe, un
jour, puis de capitale religieuse un
autre» et de temps à autre, repère
emblématique de notre «berbérité» en
référence à Massinissa, cette cité ne
se reconnaîtra exclusivement dans
aucune de ces identités. Ou plutôt les
assumera dans leur totalité si tant est
que la diversité dans ce registre
constitue bien sa singularité.

Toutes les fois donc où quelques
rôles lui sont attribués ne souffre-t-
elle pas des contre-vérités qui se
cachent par  devers les mises en
scène ? Autant de raisons que dans
ses murs, l’on devient soupçonneux
dès que le lourd cérémonial se met en
marche et qu’il consiste foncièrement
à se maquiller au sens de se cacher.
Voire à enjoliver au lieu de se montrer
telle qu’elle est en elle-même. 

Les visites guidées et les itinéraires
aseptisés, comme ceux de ce week-
end auxquels furent conviés les diplo-
mates arabes, n’ont-ils pas donné une
image tronquée de ce qu’est cette ville
dans la réalité de jours ordinaires ? A
peine si ce terroir, retouché comme
une photo, a-t-il évoqué la respiration
réelle de ses habitants. Hélas, dans le
registre du maquillage et du menson-
ge, Constantine est tenue désormais à
faire la besogne comme ont dû être
astreintes Tlemcen en 2011 et Alger en
2007.

Dans ce domaine, la propagande
officielle s’est très tôt initiée à l’inven-

tion d’un pays en trompe-l’œil. Un pro-
cédé inspiré de celui des fameux «vil-
lages de Potemkine» dans la Grande-
Russie moyenâgeuse du XIXe siècle.
Courtisan et amant de la tsarine
Catherine, Potemkine faisait juste-
ment peindre d’immenses panneaux
le long des itinéraires de l’impératrice.
C’est ainsi que celle-ci communiait
avec un faux peuple et des Moujiks
dans des postures révérencieuses
aux côtés de popes en extase au seuil
de leurs églises. 

A l’identique de cette pratique, ne
vient-on pas d’offrir à cette ville la
même mise en scène ? Celle qu’elle
doit assumer contractuellement
durant 12 mois alors qu’elle s’interro-
ge sur l’impact de cette comédie
d’Etat en termes de possibilités
futures.

Elle qui a vieilli mal par la faute évi-
dente des outrages du temps, mais
aussi à travers l’agressivité incessan-
te de la gabegie de l’Etat n’aurait-elle
pas dû être épargnée de cette presta-
tion trop politicienne pour être vérita-
blement culturelle ?

B. H.
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POUSSE AVEC EUX !

Saïd a juré à Louisa qu’il ne compte pas créer un parti
politique. Saïd a aussi assuré à Louisa qu’il n’a jamais été
question pour lui de succéder à Abdelaziz. Ne ratez pas la
suite, les autres épisodes de cette histoire merveilleuse
sur…

… Disney-Channel

Dans l’interview-contrition de Saâdani au site élec-
tronique TSA, ce n’est pas tant la… contrition du per-
sonnage qui m’interpelle, cette manière d’esquiver la
question sur le DRS, de balbutier deux mots inoffensifs
sur ce corps de sécurité, de ne plus évoquer aujour-
d’hui que des actes isolés alors qu’auparavant, le torse
bombé par les mandatements, il faisait porter au DRS, à
l’état DRS tous les maux dont souffre l’Algérie. Non !
ça, c’est limite anecdotique. Par contre, j’ai lu et relu à
plusieurs reprises ce qui me semble caractériser le
drame de cet homme ballotté, valdingué d’ordre de mis-
sion en ordre de mission, parfois juste des bouts de
feuilles griffonnés qu’on lui demande, ensuite, d’ânon-
ner du haut d’une tribune. Et là, donc, voilà un Saâdani
qui, auparavant, tout au long de ces derniers longs
mois de blabla diarrhéique, avait toujours affirmé du
tambourin ceci, la danse en prime : l’opposition ? C’est
quoi cette opposition dont vous me parlez. Ils sont à
peine une dizaine de chats faméliques qui ne représen-
tent qu’eux-mêmes. Et encore ! Aujourd’hui, le voilà qui
avoue que c’est l’opposition qui bloque la finalisation

de la nouvelle Constitution. Que c’est cette même oppo-
sition qui va même retarder l’officialisation par
l’Assemblée ou par… référendum populaire du texte
fondamental de la RADP. Rien que ça ! Et du coup,
question logique, sans danser, sans taper sur rien, et
surtout pas sur un pôvre tambourin : comment dix
chats maigrichons, faméliques, rachitiques, phtisiques
et sans consistance aucune peuvent, soudain, tout à
coup, bloquer une Constitution et contraindre le fau-
teuil roulant à faire marche arrière ? La poignée de
matous sans influence aurait-elle fait de la gonflette en
douce, le soir, lorsque le Palais dormait avec Saâdani
ronflant dans les caves de ce même Palais ? Faut
savoir, khouya Amar. Soit cette opposition, c’est juste
une quantité négligeable. Auquel cas, il ne faut pas
hésiter une seconde. Telle quelle, la Constitution doit
tout de suite être adoptée «bla djedhoum» par les dépu-
tés. Ou carrément lue intégralement le soir au J.T de 20
heures avec ordre donné aux Algériennes et Algériens
de lever la main en signe d’approbation au signal du
présentateur. Ou alors, l’opposition est réellement un
peu plus lourde qu’un pet ou un pipi de chat, un brin
plus consistante que tu ne la décrivais, et du coup, un
conseil amical, je serais toi, je commencerais à faire
attention à mon transit et à ma prostate. Y a une recette
très efficace pour les deux : fumer du thé et rester
éveillé à ce cauchemar qui continue.

H. L.

Le bruit affreux de la peau
de tambour qui crève !


